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Avis aux Abonnés.
(PîNION PUBLIQUE est publiée par la

ie nE LITHOGRAPHIE BURLANn-
A, à ses bureaux, 5 et 7, rue

lury, Montréal.
li prix de l'abonnemenit est de TROIS

As3TREs par année, payal)le STIICTEMENT

Les lettres d'abonnements ou traitant
autrs a'flaires doivent etre adressées a
• L. lkiA , G'rant, ou, pour pluis
Utnito ite, comme suit : " Au Gérant

e0 L Opiion Puelîlique, Mon tréal.''
Adresser les contitutions et correspin-

Ces litteraires : " Au Rédacteur (le
L' w Polil e, M ontral

une réponse est demandée, il faut
une estampille pour en payer le

o abonnés à Nontréal sont priés de
s fire connaitre, persoînnellemeint ou

ia carte-poste, toute irrégularité dans la
arlaison du journal.

PlIME A NUS ABONNÉS

-A no<s abonnés qui auront layé, id'ici au 1er
uais proclain, leur abonnemuenit j1usîqu'au
1 jiîllet prochnin, nous offrons une prime

uüµî1 e. C'est une chromo-lithographie
de 24 p 1) es par là. Le sujet est tout-à-
fait caoien et porte un caolet entire
ruent local. ('e tableau représente un club
le maràheurs a la raquette : les Tugue

(le Montréal. 1ls viennent (le faire
linl. lnge course et sont arrivés dans la

o lee aupres d'une habitatiom, sur le revers
d 1elt i mintigneI. On les voit dispersés pari
gi îîpis lei uns assis sur des morceaux de
boi ipilés, la pluipart encore debout, les
Pieds chaussés de la raquette. Plusieurs
ont assis près 'un feu allumé en plein air

le9seflets dlu râlier produ'sent une trainél
ninIs quai illumline la figure d'unîe par-

tie ds nrhu Dans le fond dui tableau

tJu la montagni'ie coiverte (le leiges.
Uimle est d'un effet saisissant.

Nui crovons Iue nos abonnés se hâte-
ront de se prévaloir le l'otlre (qIe nuus
Lqur fiisons, et se procure'ront cette litho-
, 1 >aphie ei payant six mois de leur abon-
î(liieit à l'avance.

S O M M A I R E
miOx abonré.-Primne aux ahonnés.-L'émigration

française- -Le nouveiu Litenant-iîîvernelîr. par
(·. t.-Nosc ravires :ayahlie Hise ; e jeune on-
' lier iennadien ; Les ieautéý- Son Ex-ellence le
i i tnatoi ve irnieuri à la RivireO îelle-Iiar-
reaul de MIontrél F 31' i. Js'ph Robillari.-Du

r i. s'il vo pip par J. Le'voisin.-f. C.-O.
Peir fl t les Fran,çais.-Le rôle l'-s poches. par

alEi ile - L:I sluree de la -éritA par Ch1.
slhar -N)tuvelles Diverses- lhiilletiii d l' dIr-
mnres divell"s.--itire e Grand Mon-le, par
vilor ('hilrlieillez (Sui) L- l qteretts, par
Chi. sul irr.-ii'ix A mi-s. p:r M1 nr colmb- 'ii'e

n in idainée, par Chir is uet l 1
Jrî d(le Dtiues. -Prix du11 Marché de détail à Nloit-
réal.

Gt il S siir le i'henin de fer Intercoloninl: Sava-
liise, près ii luisseui (de (Goî'sel in. Métapé-

' ..;UnJeune olivrier canadin:n a isd
( rle r u'èCle; neateî és i',i.juird'lîi; Uue fernme
le T hèlbî.

L'EMIGRATION FRANÇAISE

D)epuiS quelques années, il a été beau-
coup1 qiestion d'émigration française dans
tiot',, îpr-ovince. Nos voisons d'Ontario
faisaieit des sacrifices pour attirer au mi-
lieu ('eux le surplus de la population des
'les britanniques, et leurs sacrifices por-
taient des fruits. Chaque steamer d'outre-
Ier leur apportait de vigoureux paysana

anglais, d'industrieux Ecossais :.c'étaient
des cultivateurs, des ouvriers, des garçons
de fermes, en un mot, île ces honnes qui
constituent un capital dans un pays nou-
veau. Les Aiméri4ains estiment que chaque
éImigié leur vaut une importation de $1,000
par année. Ontario s'enrichissait donc et
augientait sa population.

Ces éîîîigir t s peassaient à travers le Bas-
Canada sans s'y artter. Avant leur dé-

part d'Europe, On leur avait lit que le
climat de Qtiébec était très-rigoureux, que
sa population était catholique et fiunçaise.
Ces émigrés anglais devaient tout naturel-
lemnent se dirigî'r vend Ontario, oiù les at-
tendaient un climat plus doux, une popula-
tion amie. La province le Québec vint à
s'atlarier à lt vue de ce- surcroit de popula-
tion. Notre état politique nous fait une
nécessité d'avoir une population aussi con-
sidé-able que celle d'Ontario ; notre in-
fluence dans la confédération dépendl de
notre nombre.

Il fallait donc aviser aux moyens le
lutter contre Ontario, et d'aller chercher,

coiiime nos voisins, les auuxiliaires en Eu-
rope. Tout naturellement, on jeta les yeux
sur la France et la Belgique, <lui pouvaient
seules nous fournir des c'lons sympathiques
ou0 du moins auxquels nous ne serions pas
antipathiques. :Des agents nommés par les
deux goutver-nemîon<-s dl'Ottawva et le Qué-
bec répanlirent en abondance les rensei-
gneients les plus complets sur le pays, si-s
ressotucs soln avenir et sus besoins. On

fit une propagande très-active, d'aborld,

parce que note province était inconnue
t'n Europe, et ensuite paîrce que le Fran-

çais n'étmigre gu e. Ces agents réussirent

à dlét(rminer un mouvement d'inmnigra-

tion.
En 1871, 1872, I873, chaque steaner

Allan aenait sur les bords du Saint-Lau-
rent une foule de Franesis, nouveaux v-e-
nuis fortant unut tiiar-néo un peu mêlée,
uais renfurnant malgré tout de bons

sujets. Il viît d'xillents ouvriers, des
vauriens aussi, attirés par 'spoi r de vivr

iAi les b-as croisé, aux dépe n s du gouver-
nenient. C'était i -prévoir ; l'irumi-uratlit
étrangèn' apporte toujours son ontingent

le mauvais sujets : hau11e flot porte son
ec ume.

C'ette intigration subit en ce moment
un miouvennt l'arrêt qui, croyons-nous,
durera longtemps. Lt crise qui paralvse
tout a jeté sur lt pavé un grand nombre

le ces malhetreureux tt iintngers. Ahanlonnés
presqu'aux seules ressoutr-es de la charité

publique, ils végètent à MoMitréil et de-

mandent qu'on les r--nvîtoie en France.

Des mesutres ont été prises à cet effet
par le consul le France à Montréal, M.
Perrault, et le gouvernement canadi'n
'-ta renîtrr en Fain' ces émigrés, moy-

linnan t quinze do'loaris par t'ui. îu'e sous-

cription sera orgaise pouir doininer suite
aux e'itions posées limr le gouvem ent
au rapatrieient le ces Français.

Cette prenière tentative d'inînitgration
frinçaise a été asez malheureuse, et 'au-
cuns pensent qu'elle n'est plus possible. Il
est dangereux d'arriver à des conclusions

aussi radicales. Etudions les avantageset
les désavantages le l'immigration ait point
le vue français.

En arrivant dans notre pays, ils se trou-
vaient en face d'un état de clhoses nouveau
pour eux ; les procédés le travail ne sont

pas les mnêmnes ici qu'en France. Ils font
utieux que ne@ ouvriers, donnent un plus

rand toi à leur ouvrage, mais ils sont
trio<p lents pour le pays. C'est une qualité
qu'ils pourraient bientôt échanger pour
notre défaut. Ce que nous voulons, c'-st

quelque chose qui ait un certain air, un
cachet de boauté dans l'ensenble ; nous ne
regardons pas aux détails. En Europe, on
veut que l'ouvrage supporte l'examen en

tout et partout.
L'ouvrier français dépensait plus qu'en

France pour son habillement et pour l'en-
tretien de sa maison ; l'hiver entrainait

pour lui un surcroit le dépenses (qui l'ef-
fraîyaient. Chose singulière, pour certaines
choses, l'émigrant français exerçait une
influence sur nos Canadiens, tandis que

pour d'autres, il prenait les habitudes du
milieu où il se trouvait. L'ouvrier français
arrivait ici portant la blouse.Il 11a gar-
dait la premiière année ; au bout de douze
mois, il prenait l'habillement de l'ouvrier
canaliten, (lui dépense trop pour se vêtir
d'habits coûteux. Le salaire, beaucoup plus
élevé qu'en France, compensait ces désa-

Ce qui a le plus nui à l'immigration
française, c'est la rapacité de quelques
agents. Comme ils recevaient un(e prime
sur chaque émigré, ils envoyaient tous ceux
qui demandaient à venir. On dit même
qu'ils ont conseillé à une partie d'entre
eux de s'embarquer pour le Canada, alors
qu'ils n'y songeaient nullenent. Ils nous
ont envoyé (les hommes inutiles dans le

pîays. des garçons le salle, les coiffeurs,
îles gantiers, des écrivains lithographes,
enfin ludes homies ayant îles états ou nié-
tiers inconnus dans notre province. Ce
qui nous fallait, c'était les cultivateurs,
les menuisiers, des ébénistes, des forge-
i'ons, et c'est ce qu'ils nous envoyaient le
moins. ("est ce lui a causé le plus de tirt
à l'iimigration.

On a prétendu que les cultivateturs fran-
ais n'étaient pas capables le se livrer à la

culture dans notre pays. C'est une olbjec-
tion qui n'est pas d'une grande valeur lors-
qu'on la fait valoir contre les hommes qui
ont défriché e't colonisé le Canada. Le

paysan français pourrait, avec le temps.
se plier aux exigences de itre climat,
comme son ancêtre qui est aussi le nôtre.

Nous ne voudrions pas voir se ralenttir'
le maouveimîent d'émigr'ation francaise-
pourvu qu'on nous envoi' les sujets chti-
sis à tous les points le vue ;c'et-à-dire

qu'ils soient honnêtes, religieux, lalnorieuîx,
un peu ce qu'étaient les premiers colons
de la Noutvelle-Fraiee. Les -raisons qui
nous engageaient, il y a six ans,à Itti-
rer les émigrés français parmi nous ex-
istent encore.

L.E N' UVEAUXl LIEUTENANT-G;OU-
VERNEUR.

A l'urrivée de l'hÎtonorable Luc Letellier
le St. ,Jist au pioste émninî'nt <1<e laieitenant-
Gouvriieur île la Province le Quéhb'u',
les lecteurs de L'Opin'o Pu/>lique nous
sauoint gré, pensons-nouîs, de leur pré-
senter un petit tableatu contenant le ré-
suimé fi les services inportants qlut le
nouveau Lieutenant-Gouiverneur a rendus

au pays, durant les trois années qu'il a
présidé à l'adhninistration lu départenent
le l'Agriculture et des Statistiques à
Ottawa.

Un (les premiers actes le M. Letellier,
à son arrivée au ministère, fut de presser
la publication du recenement de la Puis-

sance, cette uetivre colossale qui fait tant
d'honneur à celui qui in a ei l ldir et litn
i mmté liate, M. J.( 'ailes Taché. Cepen-
Luit une lacune uîî imortante allait di mii-
iner la valeur de ce docuim-ent ; les pro-
vinîîces le Manitoba et de l'hle-d--ince-
Edouard ne faisanît pas pai-tie de la Con-
fédération à l'époque lu recen-seient de
1870, les statistiques concernit ces deux
intéressantes provinîces allaiunt nous tuait-
quer pour dix années encore à venir.. M.
Letellier a pu trouver le mitoyen le ré-oui-
ire cette difticulté, et le recî'nsenent de
la Puissance, qui vient d'être publié, con-
tienît les recensements le Manitoba et de
l'île du-Prince-E'douard.

Avant l'avénemient de M. Litellier au
bureau de l'Agriculture, la loi concerianît
les brevêts d'invention (pa/en/ts) était
tout-à-fait nuisible aux intéiêts bien ci-
tendus île la Confédération. Cette loi,
par ses dispositions odieuses, allait, pour
ainsi dire, jusqu'à ne pas recoiaitrl'e les
droits des inventeurs étrangers ;et, par
voie le rétaliation, les Etats-Uis avaient
jugé à propos <'imposer sur tout brevêt
canadien des conditions telleitient onéreu-
ses qu'elles équivalaient piesque à uie
prohibition complète. "est ainsi lue
pour faire enregistier un brevét d'inven-
tion au bureau de Washington, l'inventeur
canadien ne devait pater rien mitoins que
la soiime exoritnte de cinq cents piais-
tres. M. Letellier a fait touibr cette
obstacle, et aujourd'hui, les Canadiens
sont sur le imiétie pied à Washington que
les Aniéicains eux-memêtites ; c'est-à-dire
que nous pouvons y obteniir ds brvêts
d'invention pour lui miodi' iq Sonnu1lite dt(e
trente-cinq piastres.

'ne autre lacune existait dans le imêtume
département, lacune impîortanîte q(u1i ne

pouvait avoir que les elltts funestes sur
le progrès île l'élicatioi en ce p<ay's. La
loi concernant lus dm'its' d'-/-r étit
loin dofli-ir îles garaintiei sulti -ant (-s aux
écrivains et éditeuris dIlii Cn: i t a cux
île la Grand're tgne ; à mints pis es
les adniinit-ations préédents avaient
fait les prmop<ositions que la i-opole
avait cri devoir rfus'm. M. Iet'lir,
avec l'aide efficace de M. Tachué, i 1utnê
1111 nonu-i.lt efoit qui a été couronnîîré d'un

plein succès.
En lo , M. Letellier lit ut voyage à

Manitoba avec le t ublohe objet ly aie
Une étude approfoniil des riahtss a igri-

osles de cette coiliée, et dle<e se multIe

comlpte des dé,sa'treux effets occaISionnés)(1
par ce fié Ii iéi'dique< qu'ot 'tdésigie sous
le nom il'1'isinii s- utr//eS.

A son retour, il fut issu-z hteur'îux que
le convaincre ses iolègues de la lécessi-
é urgente qu'il y avait de veiir au scours

le cette pitite ilais iltru'tssanîte purovin ;--
et, sur ss instantes, le guvSitiment

fédéral vota, à deux reprises lli;èlu<wnîtu,
unie somme (de pas moins du N5,n
Gr-ce à ce géeux octroi, la pro' -Iii-
'le Manitoba lut s't 'auiée île la failut n-
d'une ruine certaine.

Mgr. Taché,v araitil, ent de - - -

naître dans 'les ternws trèsigi-u 'les

émminlîents services ri luis à Manitî l r
l'ex-ministre de l'Agiricilture, et la, -'o
rapport qu'il vient de faire en sa qu ée
île pirésident du coimîité de secours. l'e.-
ient prélat nianifiste sa gratitude ei dles
termes qui, sous les circonstanes, font
autant d'honneur à Sa Grâce qu'au gou-
vernement lui-mime.


